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du collège; le fils de M. Lafrimbolle stappelait Antoine, et soi petit cousin
Thomas. Ces deux enfans s'étaient pris d'une vive amitiicS ; ils aimaient beau-
coup aussi leur soeur et cousine Augustine. NM. Lafrimbole voyant ces jeu-
nes gens si joliment unis, résolut de resserrer encure les liens qui les atia-
chaient par le' mariage de sa fille avec son pupille: la fortune, ügl'e et l'hu-
neur tout était d'accord. Il se trouva minme que Tliotmas et Augistine y

avaient déjà pensé, et quand M. Lafrimbolle s'en ouvrit à-eux, ils se mi-
rent à y penser avec plus d'urdéur que devaint. Quand'il fiditt chioiýir un
d tat......
1 -Où diable- fais-tu remonter ton sujet ?2 Que ie lés piennis-tu au maillot ?

Il s'agit d'un homme qui vole en Italic, et tu in'opposes l'iidigo que son
père vendait à Paris.

-- Voilà de mes brouillons qui nient uit fait, s'écrin Pelloclin, et qui ne
veulent point entrer dans les raisons. C'est le caractère de ces gens-là qui
t'expliquera l'événement: je suis bien oblige de te le fiire coniniaître, surtout
celui du jeune Lafrinbolle qui joue ici le principal rôle. C'était uti jeune
homme ardent, enthousiaste, pleii d'imagination, qui poursuivait à bride
abattue les visions chéries <le la jeunesse ei ce temps-là. ]l était ce qu'on
appelait alors jetune-rîoîcc. Tu te rappelles cette épizootie aussi bien que
moi. Il n'a peut-étre point changé : il y a des esprits généreux qui ne peu-
vent se résoudre a lâcher si vite untre sottise. Il avait pris Lii goùt guatre ou
cinq auteurs sans savoir pourquoi ; rnais il se serait.fnit empaler pour le plus
niauvais de leurs liémistihes : le seul nomrs de Racitie lui troublait la bile., et
il ne Pavait point lit ; juge tui pets s'il l'et mlieux connu ! Il avait sur totis les
sujets les idées les plus variées, les plus rourmilantes, les plus fantasques, et
surtout les moins communes du monde : il v avait mis bon ordre. Il ne s'on-
teedait. là-dessus qu'avec cinq Il six coryphées modernes qui avaient traité
de Dieu, de lhomme et de la société d'une manière touchante, mais assez
superficielle. . Je n'entrerai pas dans les détails Le ce mouvement littéraire,
auquel je n'entends rien comme djuste, mais dont on voit les traces partout
et d'abord on prenait le milonde à rebrousse-poil, et l'on niait haut le pied tout
ce que l'on avait cru et prati;ne jusqu'alors ;n sorte que c'éaient autant le
jolis pas dans cette voie nouvelle de lesprit humain, je suppose, que de met-
tre la charrue devant les bours, l'aveugle devant son chien et la chandelle
sous le chandelier, tu vois d'ici tout ce qhe cette méthode peut enfanter de
hardi ét de.simple à la fois. Le jeune Lafrinibolle excellait déjà à ce point
qu'il parlait de tout et ne savait rien ; il était, je te dis, dévoré d'ambition. Il
voulait....,. je tie sais ce qu'il voulait: il le le savait pias Ili-milie ; qc le
voulait-il pas plutôt. Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il portait tin chapeau fuiricut-
sement pointu. C'était la livrée vonlue pour ceux qui désiraient avoir du
génie. Il voulait étre grand poète. grand peintre,;rand artiste, ce qui ne l'en-
péchait pas de viser autrement à la gloire: il soulevait tn fusil de miunîition à
bras tendui et avalait deux douzniînes d'œtufs durs sans boire. Irfiste ! quel
funeste mot, et qu'il a fait de ravages dans ce tenmps-ci. On ne trouve plus
un pâtissier. Les garçons bien constitués se font tous artistes. Fat-ce que
tu trouves que cela est aujourd'hui bien différent ?

-- Oui. dit Nazarille, quand il slag:t d'un homme d'esprit, et d'imagination,
et de goût. et d'étude...

-Combien en comptes-tu de ce genre ? mais il est bien certain qi'abs-
traction faite dle la force des conceptions, de l'elevation des idées, du goût, de
la grâce,.de l'esprit de composition, la peinture....
S--Ne vaut pas la pâtisserie, j'en suis d'accord, dit Nazarille en revenant à

la tourte.
--- Encore une fois, combier vois-tu de peintres de cette étofle par sièc!e ?

l'artiste n'est aussi qu'un man:utvre,nimcm en admettant rette sotie condition
dont on fait grand bruit, d'une exacte reproduction de la nature. Je vais te
faire copier parfaitement, après vingt ans d'études, un mur et des arbres par
un bon horloger. Veux-tu gager que tel peintre flamand en renom n'était
qu'un butor?

-Poursuis et laisse en paix tes paradoxes, dit Nazarille en prenant la
gourde.

-Lafrimbolle, le fils Lafrimbolle se fit peintre, les commenceniens furent
pénibles : il se coiffait chez lui d'un bonnet de laine, se regardait dans la gla-
ce, s'applaudissait de ressembler tant soit . peu à un gardeur de pourceaux
peint par Murillo, et prenait patience. Trouvant que les noms d'Antoine et
de Thonas n'avaient rien qui fût digne d'eux il se faisait appeler Tony et
avait abrégé le noi de son cousin en celui de Tom.

Le jeune Tomii était d'une autre humeur. C'était un caractère froid, doux
et lent sur lequel la pétulance de Tony avait grande action. Il partageait nin-
turellement les goûts et l'enthousiasme de son cousiin, mais rien n'était plus
plaisant que de voir couver cet entlouiasme à froid sous ce sérieux et cette
tranquillité. Les points le la doctrine commune étaient, je ne dirai passi bien
définis, mais si bien décidés entre eux qu'on n'en ouvrait jamais la bouche.
Co fanatisme se dècólait à peine de temps en temnpsen fumant la pipe,par une
sentence brève et grave décochée sur le plancher avec un jet de salive. Trom
était bien curieux à voir en ces momentîs-là. Quand il fallut choisir un état
Tony lui avait si bien monté la tète qu'il l'entraîiia dans son opinion, et Tom
annonça haitenient qu'il voulait aussi ôtre peintre. M. Lafrimbolle père tic
vit pas ce, choix sans étonnement et sans scrupule: mais conme cela étai
alors à la.mode, comme les jetunes gens l'éblouirent de raisonnriemdits tot
nouveaux, comme ils se. moquèrent méme de lui et comme après tout ils
laaient chacun de quoi vivre, le bon homme donna son consentement.

Les closes en ceft, al!aient au mieux, quand le sort voulut que Tony ren-
portât un prix an concours, lequel prix ieittait le Vainqueur dans l'obligation
d'aller passer à Romine à ses frais pour continuer ses études avec son cousin.
La joie de la famille fut mêlée dc grands regrcts. l\1. Lafrimbolle ne pou-
vait se résoudre à quitter son fils ; Augustinc redoutait l'éloignement de soin
prêtea n du. Tony déclara que la gloire-les attendait là-bas; cela était sans
réplique. M. Laflinbolle leur donna mille conseils, leur fit mille recom mani-
dations: de ne point fréqunenter la mauvaise compagnie, de ne point fiire
de dettes, de se conformer aux meurs des diverses nations qu'ils allaient
voir, d'étudier ces dil'érents peuples, de faire respecter le nom français, et de
se bien couvrir la tête la nuit.

-Srtout, dit-il, méfez-vous des inconnus.
Il craignnit limagi nation prompte de Tony, qui était une fois tombé sur le

niz en fuyant la garde naitionale un jour d'émeute. Quant à Toi, qui était
aussi fort poltron, le bonhomme était rassuré sur son 'compte. Augulstine
joignit, aux exhortations de son père, un gigot froid en papillotte, in pot do
confitures de sa dernière provision et deux paires de ptlouilles brodées de
ses mains vermivilles.

Tom était d'ailleurs trop jeune pour entrer alors en ménage. Mais M.
Lafriqmiu bolle lui promit solennellement qt'à son retour de Roine, quand il ats-
rait l'âge raisoli nable, qu'il se serait perfectionné daus son art, qu'il aurait en-
fit, un état, on lui livrerait aussitôt la main d'Auguistine. Cette promesse en-
couragen le jeune homme ; les adieux furent touchants. Tony nonta en di-
ligence comme à Passaut d'une redoute.

La suite au prochain numero.

AVIS.
UN INSTITUTEURsachant parfaitement les langues française et anglaise

et pnuvfint les enseigner par principes, cerait disposé à accepter le l'emploie
dans ttre paroisse. Il est nuni des meilleures recommandations pour sa mo-
ralité et pour sa méthode d'enseignement. S'adresser à M. EitssaRuD, curô
de Longueil, qui s'otlre ù donner de plus amples renseignemeins, ou directe-
ment à M. THALur, Instituteur.

AV IS.
LE SOUSSIGNÉ informe respectueusemflenît les MEssiEUnS Du CLERG

qu'il exécutera toutes espéces de STATUES à des prix très-modérés et d'a-
près une méthode nouvelle qui ne le cède cn rien à la méthode emnployLe

jusqu'à présent dans les ateliers de ce pays.
St.-Vincent de Paul, 16 mars IS-3.
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